
LE SAMEII

IL N'Y A PAS D'Ol"FE]

Commtitnit allez- ttits lia chèr-te ? Vttus éte
Sncz.-viis (lue ptentdanît un iitstrsnt je vousai
liettu Gî-oisac.

agitation qu'il ne parventait pas à s'exp
se décidla à Ee mtettre au lit.

Quelqîues iinstantts après il dormait
mient, cormun on dort à %2. ans quand
conscience' tranquille.

Leý soleil étsuit déjà liant quand son
chambre entra dans sa chambîtlre et lui
sur uit plateau d'argent, une h ttre qu'il
aux ;trntoiries pour être d>Yvan.

Il en fit sauter- raLpidementt le cachet
tout pensif lorsqut'il eut fini (le lire

.ili chera (onti,

Je' t'envoie une invitation pour 1
a lieu ce soit' clitez- le général Karkuf, il
viens lite prend<re citez mîoi à !). hira:
(Irai.

Toin affectionné,

,,. B.-Je crois savoir (ce (lui ne te
désagréable, .j'eî1 suis sûr), que la comtet
y sera.

Il lut ci; relut !c billet, miais nialgr
yeux se reportaient tou jours sur les
mots :et il répétait ntachinalemenît en
les :yl~'

La comttesse Ol.t y sera.
Il fut tiré (lesa rêverie par le valet de

qui lui demianîda s'il avait btesoin do ses
Il le congédia, lit sa toilette rintideme

tit pour pr-endre l'air ; il ýtoufFait.
Contrait prit lat premtière rue qui se

et lui d'ordinîair- si obîservateur, ne
prêter aucune atte'ntion à se qui se pasar
(le lui :cepenidanit tout était nouveau
arrivé depuis dtrux.joui-s seulemnt, il vo
la preitjiùire fois, ces rue's, ces éqluipage(
tunes ceipe'ndanit si dilléreîtts de ceux
coudoyés à Paris et dlants litr autre contr
voyages l'avaientt conduit.

Gontran nt'était pluts luii-mtême, il. ne
nait plus ; toute sa pensée tait aille'
mots .lat comtesse t )ga, y sera lui lîourt
aux oreilles.

Et cepentdant il lte lat connaissait
serait-ce s'il l'avait renîcontrée, s'il
été présenté, si elle lui avait laissé cinte

N 8 VIvoix qui avait au chantier les plus
blasés de Pétersbourg ?

Il d vterât de se trouver en face
de cet--mes partiMte, etcepen.-

~~ daont il ne pouvait se l1; dissimuler, il
avait peur.

Il marcha ainsi longtempis, très
longtemps sans pouvoir chiasse'r de saT ç< ~ pensée celle qui l'avait remplie toute

~ ~-'Av entière.
~ ~ - Il était plus <le deux heures lors-

qu'il regagna ses appartements.
Ilalgré tout l'empire qu'il avait sur

lui-même il n'avait pu dissimuler I'ii-
quiétude qui l'obsédait :aussi, fut-ce

V iL avec miéchante humeur qu'il accueil-
lit le vieux Jean soit valet (le chtambre
quand celui ci le voyant rentrer lui

- lit avec le ton <lu plus pronfond res-

Monsieur le baron serait-il inidis-
Il ne daigna pas répondre au vieux

serviteur nmais il lui donna l'ordre

S(le faire avancer un traîneau.
~' Une denmi-heure après, il die8cen.-

~j~Ildait, ,autait léýgërement dans le traî-
i neau et ordonnait qu'on le conduisit

' sur la Néva, qu'il savait ttre lat pro.
menade favorite de tout ce qtue Pe-
tersbourg comptait d'aristocratie.

Au fond, il nourrissait le secret
espoir d'y rencontrer comme la veille,

- - .~.l'équipage de la comtesse et dès qu'il
entendait les clochettes d'un traîneau,
il lui semblait reconnaîtreles deux

s cllar;a acrnlof qui l'avaient tant f sappé la
prise pulajleu. Cependant le jour comumenç~ait à

tomber, Gon trait regarda a montre,
litjuer, il il était quatre heures et demie, et il se s4ouvint

qu'Yvan lui avait dit que lat comîtesse restait
)rofondé. tous les jours chez elle de cinq heuresàsix heures.
on a la Elle ne viendra pas, (lit il, cii laissant échapper

un soupir.
valet de Il se Uit reconduire chtez lui, prit un dîner des
présenta plus légers bien qu'il eut oublié (le dtéjeuner le
reconnut matin, s'habilla tt attendit avec une im)patience

fébrile l'heure de se pîrésenter chez sont ami.
et devint Lorsqu'ils firent tous deux leur entrer dants le

palais du général, Gontran fut d'abord ébloui par
le luxe inouï qui s'off'rait à ses yeux émerveillés.

Lýs plus jolies femmes semblaient s'être dlonné

0 balt qui rendez-vous dans ces salons, et les feux des
-otee lustres et des candélabres se jouaient sur les
et'ate- et paules des danseuses constellées (le diamants et

Le premier sentiment qu'il éprouva fut de
l'étonnemîent: niais presqu'aussaitôt il reprit à sont

YvAx. insu un air rêveur qui n'échappa pas à Yvan.

sera pas -Je vous croyais plus fort que cela, monsieur
sser plas le Français, lui dit le jeune Russe : Allons, grandl

seOa, enfant, venez que je vous présente à la dtante (le
vos pensees.

6 lui ses Et il entraîna son ami dans un salon voisin.
derniers Au muilieu d'un group)e d'hommses (le tout âge

scandlant se tenait une jeune fenmme resplendlissante <le
beauté.

Sa robe rose pâle faisait ressortir la lblancheur
chambre (le sa peau, et ses yeux (le velours supptortaient
services, avantageusement la comparaison avec l'éclat dles

tnt et sor- diamants doent elle était couverte.
Giontran pétrilié, semblait rivé au sol.

présenta, -Ne vas-tu pas te trouver mal, lui lit en riant
senmblait 'tvan, tandis qu'il lui poussaLit Ile liras.

Lit autour Puis s'avançant le sourire aux lèvres, pendant
pour lui, que Ill'escadron volant " s'excutait pour lui livrer

yait pour passage.
Si ces cos- -Madame la comtesse, dit-il à 01lga, permettez-
îu'il avait moi (le vous présenter nion meilleur amni, nn frait.
ées où ses çais, monsieur le baron dle 1toîuefHuil. qui bien

qu'arrivé à Petersbourg depuis (feux jîours seul,'-
s'atpparte,- ment, comlpte déjà au nomibre de vos rLdintirateutrs.
urs et les Elle tendit avec grâce Ba miain à Yvan, (lui
d.onnièrent déposa un baiser.

Gontran s'inclina, il ttait pâle comine la mort.
pas, (tue - Mtonsieur le baron, lui (lit-elle, en lui teit.
lui avait dant à son tour sa petite mairin, q~ue Gontran
ndre cette elîleura des lèvres en tremsblant ; je suis heureuse

que votre amui alit bien voulu vous présenter à moi
j'ai fait uit% séjour do quel que.s s' nuainles à Paris
j'aimse beaucoup les Parisienis, j'espère' que vous
voudrez bien ine saeri lier quelqu mes iti-ttn ts poil-
<lait voltre sé.joii dlans niot re capitale. J t- serai
lCieuS (1s d re rlrU n pieu <lit v iMIXs t'ýIII pa.

G omti s'in cIlina ; il ni'ava it ptas oisé espérer ums
entretien tiOlgat le prévoyait telle mêmîie.

Mais il se senttait mal à l'aise, c'était ztlpt.-\S
de lat comitesse un vit et vinit coiniti nueil, et ili aI
gré le bonheur intérieur q1u'il éprouvait <le se
sentir près <'elle, <le boinre ses paroles, del la coin-
t elupler tonut à sont aise ;il song'e ai t à se retirer
uîî peu à l'écart et à se perdret dants lat foule des
danseurs, los 1 ' adu sa v-oix miélodieuse 1le
rappela.

Monsieur de Itoquefeuil, lîti lit elle, je n'ai pîas
oublié comibien lit valse est eni hîonneur à Paris,
et que vous étî's vous Parisien, iaitre laits l'ai-t
de lat danse ; voulez vouii in'olVrir votre bras, nous
allons faire titi tout- de valse.

IL'escadlron volant " s'écarta pour faire placeu
et tor -ces tuessieur se re'gardaie~nt bouche béanite.

>la, lat b el le 0lgak, qu<i inh'avait Jtamsais voutlu
accepter tour-s invittions réitérées poussaLit l'au-
<lace jusqu'à <lemanler tile valse à ce nouv,'au
venu, à ce't être tétrattg-r <lont ils avaient jusqu'à
ce jour, ignioré jusqu'à l'existenîce.

Le front (lu pr'ince Po1 ooli s'était assomtbri.
MaLis dléjà les dlernsières inesures <le l'orchtestre

se faisaienit entendre.
Olga regagnali sa plaLe', puis s'aLdressant à 0Ion-

tran.
Periiîettez-toi, Monisieuir, le vous ai rcssr-

toits imes rûeîrci nteit t ; il y avait b ienm long I iiiPs
qu'une valse mi'avait fait autantt <le lalisir.

Commilie je serai lieu renut le conti nuer i tetre
trop cotîrte coiuvereatioît. j'ep e vous Vou-
dr îez btietn m'hionore-r d'unteit visi te, je' suiis clhez mii

toslsjours de cinq à six lheur-es
Gottait s'utcliit sants pouvoir prontotncer une

parole.
L'escadron v olan t était at tété.
Qutant, à Y van, il îi'y comlprentait lus rien <lu

tout.
Quantd les dt'tî auj is se fu:re'nît perdus LS<aits lat

fouît', le premîier il prit lat parole.
- Mes contpli ments, mion clher, nies cotu lii

ittetîts sinicères ; tu oas fait lat conqunête dle lat bel le
O1la, niais <le grâàce prend giLrtiv.

Le btal était allotni <laits tout soit éclat. D)an-
seurs et dantseuses ton rîil lonnitt't.

Gontrant coudoyait le-s f,'îîuîîî' S lt-s plus exqjuises,
les pl1us charmaittes ;il ile les Voyait pas.

En tutl n'y tenant pltIus, il selt la imai n dIl- soni
anti, le reltetrciL deu l'tavoirî ait ît'îît à certte soirée,
puis prétextat tunitii alde tête subtit, il prit cont
de lui, sauta dlans nil traîneau t-t rentra chtez liii.

La nuit se pas.sa sans tqu'il eut ptu prtendlre uit
inustantt de repos, et loraîiuo le jeur par-uit le tonde-
niain, il était brisé.

1l comtpr-it alors qîi'îil aimliai t ( )ga :et les m ots
d'Yv~ant l'reiîds gardeî, lui revintrent a l't'sprit.

EXCELLENTE RiIISON

AIMl ,'I t .- 011t VOI-t utc-r rIl Ount-iC I d i-C-t rîtl àu
ce'tte lillr-ui.

ttttis4 tttîîgt t-îîîî,s a la îurî rtttn m tais cliuig»aîisJ tuO
ouver... éveillée. Aluors . voit:(.


